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— JeU'ai t rouvé a u x pieds d 'Angèle , je su is donc l 'offensé, m a i s j e lui laisse le choix des a rmes , 
i l p r e n d r a l 'épée ou Angèle, c 'est mon dern ie r mo t 1 
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VÉNUS 1 E T :LES QUATRE SAVANTS 
: (Siiife.) 

l a 
— Ell ! mess ieurs , dit Pli i l ippe après que lques 

ins tan ts de réf lexion, j e ne vois pas là de quoi 
tan t nous d é s o l e r . . . t rois j o u r s suff i ront ample -
m e n t p o u r faire un r appo r t . . . c 'est demain que 
s 'effectue le passage de V é n u s . . . me t tons -nous 
tout de suite à l 'œuvre . 

— Vous avez ra i son , d i ren t les t rois savants , il 
f au t c o m m e n c e r ; à vous l ' h o n n e u r , m o n s i e u r , 
a jou tè ren t - i l s en s ' inc l inant . 

11 plung'iu une main tr mbliinlo dans la perruque. 

— Oh ! mess i eu r s , r ipos ta Ph i l ippe , j e sais t rop 
ce que j e vous dois, j e ne voudra i s pas vous pr iver 
de l 'occasion de me t t r e en lumière votre beau ta lent . 

— V o u s ne nous privez po in t , dit po l iment 
Bongen t i nos . 

— Nous vous en p r i ons , a j o u t a Boka las . 
— Eh I mess i eu r s , jo n e veux point imposer 

m e s idées aux au t r e s . . . n o u s devons observer en-
semble . 

— A qua t re nous nous g ê n e r o n s , dit Oiaké-
pha lè . . . 

— C'est éga lement m o n avis, r ep r i t Ph i l ippe . . . 
auss i , mess i eu r s , vous pouvez faire seuls le rap-
po r t , j e le s ignera i des deux ma ins . , 

— Non poin t , se réc r iè ren t les trois au t r e s . 
— Je m e sens si pet i t , insis ta Phi l ippe , à côté 

de pr inces de la sc ience . . . 
— Si nous s o m m e s des pr inces de la sc ience , 

vous en êtes un au t r e , s 'écria Oiaképhalè avec 
h u m e u r . 

Ph i l ippe senta i t u n e s u e u r f ro ide lui per ler au 
f ront . 

— Il y a u n moyen de tout a r r a n g e r , dit-il un 
ins tan t ap rès . . . si nous t ir ions au sort celui qui 
fora le r a p p o r t ? . . . 

— Adopté I s 'écr ia- t -on de tou tes par ts . 
Phi l ippe écrivit le n o m de chacun des savants 

su r un petit carré de pap ie r , plia les q u a t r e b u l -
let ins et les j e t a dans la p e r r u q u e de Bongen t inos 
qu' i l r amassa dans un coin. 

LI8 |>seudo>savants eurent un violent accès d'hilarité. 

Oiaképha lè fu t choisi pour consul ter le sor t ; il 
p longea u n e ma in t r emblan te dans la poxTuque et 
en re t i ra un des morceaux de papier qu ' i l déplia 
avec l en t eu r . 

Il y eut un m o m e n t de si lence e f f rayan t . 
Oiaképhalè mit ses lune t tes su r son nez et lut 

ce nom : 
« Phi l ippe . » 

Phi l ippe fit un bond et recula de t rois pas 

comme s'il se fû t t rouvé en face d ' un boa cons -

tr ictor. 
— P incé , m u r m q r a - t - i l . 
Il n 'y avai t p lus à hés i ter , il fallait tout a v o u e r . 
Il pr i t un air humble , et dit s i m p l e m e n t : 
— Mess ieurs , j e ne suis pas un savant ; j e m e 

t rouve ici pa r sui te d 'uno supercher ie ; ayan t en-
vio de fa i re un si beau voyage , . . 

Il ne pu t en dire davan tage ; les t rois savants le 
foudroyèren t du r ega rd . 

— Malheu reux ! s ' éc r i è ren t - ih avec ensemble , 
vous vous êtes moqué de la sc ience et du min i s -
tre ; recevez no t r e malédict ion I 

Phi l ippe courba la této c o m m e un roseau sous 
l ' o rage . 

— Pour su ivons , dit impi toyab lement Oiaké-
phalè . 
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VÉNUS ET L E S QUATRE SAVANTS. 
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P o u r la deuxième fois sa main plongea dans 
l ' u rne improvisée, et en retira ce nom : 

« Bongent inos . » 
Bongent inos à son tour baissa la tète et m u r -

mura d 'une façon presque inintelligible : 
— Moi aussi, j e suis incapable . . . 
— Taisez-vous, infâme, dit Oiaképhalè sévère-

ment . 
Il fouilla une troisième fois dans la pe r ruque . 

Il paraissait ému et hésita longtemps. 
Le bulletin portai t son nom. 

...Sur la colliue en face d'eux, le singe avait transporté les 
télescopes. 

Le malheureux ne fit pas un geste ; il reçut le 
coup avecla résignat ion philosophique d 'un agneau 
qui tend le cou au boucher . 

— Hélas ! soupira t-il, j e ne sais que jouer du 
t rombone. 

Bokalas parti t d 'un éclat de rire. 
— Mais alors, a 'écria-t-il , nous sommes donc 

tout s implement quatre farceurs . 
Les pseudo savants eurent un violent accès d'hi-

larité. 

— Nous avons roulé le ministre, repri t Bon-
gent inos en se tordant . 

— Nous avons voyagé à l'œil pendant trois 
mois, souffla Oiaképhalè entre deux éclats de r i re . 

Philippe les rappela au sent iment de la s i tua-
tion en leur disant d 'un ton lamentable : 

— 11 nous faut pourtant un rapport . 
Tous les f ronts se rembruni ren t . 
Sans quoi nous restons dans l'île. 
— C'est la consigue I 

— Allons, messieurs! à l'œuvre! s'écria Oiaképhalè 
en sautant de son lit. 

— Mais alors comment faire? 
— Je ne sais pas, dit Philippe avec décourage-

men t . 
— Oh ! celte fois nous sommes flambés. 
— Je le crains, m u r m u r a Phil ippe. 
— Ah ! s 'écria Oiaképhalè, nous avons toujours 

le canot pour nous sauver. 
Bongent inos étendit le bras dans la direction 

de la mer , et leur montra le canot remorqué par 
celui du commandant . Le farouche marin avait 
aperçu l 'embarcat ion et s'en était emparé . 

— Alors il ne nous reste plus qu 'à devenir la 
proie des anthropophages , gémit Bokalas. 

— Messieurs, dit Philippe, la nuit porte conseil. 
Ils allaient se ret i rer sous leur tente, lorsque 

leur at tent ion fut at t irée par un spectacle des plus 
bizarres. 

Sur la. colline en face d'eux le singe avait trans-
porté les télescopes, les lunettes d 'approche et tout 
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V É N U S E T L E S Q U A T R E S A V A N T S . 

l 'a t t i rai l cosmograph ique e m b a r q u é avec les qua t r e 
savan t s . 

Les apparei ls d ressa ien t vers le ciel leur tube 
m e n a ç a n t . 

Debou t devan t u n e longue-vue de for t cal ibre, 
le s inge collait son œil con t re la lent i l le , e t s em-
blai t j o u i r avec déhce de la con templa t ion des 
p h é n o m è n e s célestes. 

V I 

S ' E N V A - T - E N GUERRE 

L a nu i t fu t mauva i se . 
L e s savants ne p u r e n t f e r m e r l 'œi l ; p lus ils son-

gea ien t à l eur s i tua t ion , p lus ils se voyaient i r révo-
cablement pe rdus . Quel s ingul ie r voyage d ' a g r é -
m e n t ils ava ient ent re j i r i s l à ! 

La petite troupe sortit de la tente, l'air tout à fait bel-
liqueux. 

Phi l ippe se leva le p remie r . 
— Allons , mess ieu r s , dit-il, à l ' ouv rage ! 
— Que faut-il f a i r e ? g é m i r e n t les p s e u d o - s a -

van t s abso lumen t hébé tés . 
— J e crois avoir t rouvé que lque chose, a jou ta 

Phi l ippe . 
L e s trois in fo r tunés é ta ient s u s p e n d u s à ses 

lèvres — genre de g y m n a s t i q u e auquel se l ivrent 
géné ra l emen t les gens dont l ' a t ten t ion est v ivement 
surexci tée . 

— Voici , poursu iv i t Ph i l ippe ; il est abso lument 
inut i le de songer à a t t endr i r le c o m m a n d a n t de la 
Syliihide] nous s o m m e s condamnés à res te r dans 
cette île, du mo ins m o m e n t a n é m e n t . L ' a i r est p u r , 
le cl imat est sa in , c 'es t vrai ; m a l h e u r e u s e m e n t 
nous avons à c ra indre des complicat ions fâcheuses 
avec nos voisins. 

U n g r o g n e m e n t sourd s ' échappa de la poi t r ine 
des trois i n fo r tunés . 

— Nous n ' avons q u ' u n e chose à faire , cont inua 

Phi l ippe, por te r la t e r r eu r chez nos ennemis ; d 'es-
claves deveni r ma î t r e s ; en u n mo t en t r ep rend re 
la conquê te de l ' î le. 

Il y eut un m o m e n t de s t u p e u r ; l ' o ra teur n 'y 
pr i t point ga rde . 

— Il vau t mieux a t t aquer que se dé fendre , dit-il 
pé rempto i r emen t . Du res te nous avons des a r m e s , 
et il est cer ta in que ces a n t h r o p o p h a g e s n ' en on t 
point . On ne lâche pas des savants dans une île de 
sauvages sans leur donne r des mun i t i ons , nous 
avons des car touchps, des fusi ls et des revolvers . . . 

•« T • 

Avant de s'engager dar.s le fourré, on fit baite, 

al lons, mess ieu r s , ma rchons à la conquê te de l ' î le. 
Ce discours électr isa les t rois savants ; du res te 

ils n 'ava ient pas le choix des moyens . 
Phi l ippe prés ida à l ' a r m e m e n t . 
Les p répara t i f s f u r e n t bientôt t e r m i n é s ; et la 

pet i te t roupe sort i t de la tente , l 'a ir tout à fait be l -
l iqueux et a rmée j u s q u ' a u x d e n t s . 

Oiaképhalè marcha i t en tête ; il avai t passé u n 
revolver à sa ce in ture ; u n g rand sabre lui bat ta i t 
les j a m b e s , et dans ses bras il por ta i t p r éc i eusemen t 
son t i d ^ e t r o m b o n e . 

Les trois au t r e s venaient der r iè re lui , tout 
hér issés de fusi ls , de sabres et de pis tolets . 

Phi l ippe donna le s ignal , on se mi t au pas , et 
Oiaképhalè approchan t de ses lèvres l ' embouchu re 

•r. L- Ayuntamiento de Madrid



— 5 — 
M 

V É N U S E T L E S Q U A T R E S A V A N T S . 

de son t rombone , a t t aqua v i g o u r e u s e m e n t VAmant 
i'Amanda. 

A peine avaient-i ls fai t une centa ine de pas que 
le t rombone laissa échapper u n couac fo rmidab l e . 

Au dé tour d 'un pet i t sent ie r , Oiaképhalè venai t 
d 'apercevoir le terr ible c o m m a n d a n t de la Sylphide, 
immobi le , c o m m e m é d u s é pa r l ' é t r ange spectacle 
qu' i l avai t sous les yeux . 

L e v ieux m a r i n s ' e n n u y a n t à b o r d , avai t pris la 
résolu t ion de fa i re chaque j o u r u n e p r o m e n a d e 
h y g i é n i q u e dans l ' î le. 

Les savants ne pouva ien t p lus reculer ; du res te 
ils se moqua ien t pas mal à p résen t du c o m m a n d a n t 
de la Sylphide. 

Aussi défi lèrent- i ls devant lui au pas et très 

Pris de peur, les trois savants s 'enfuirent . 

d i g n e s ; Oiaképhalè , eu passan t , souffla à pleins 
p o u m o n s a u x oreil les du fa rouche mar in : 

Voyez ce beau ga r çon - l à 
C'est l ' a m a n t d 'A. 

— E h i m e s s i e u r s , hur la le c o m m a n d a n t au 
comble de la s tupéfact ion, oii allez-vous a ins i? 

— Chut l dit Ph i l ippe sans s ' a r rê te r et en me t t an t 
u n doigt su r ses lèvres . 

— Chu t l repr i t Bongen t i nos . 
— C h u t ! r épé ta Bokalas en imi tan t Je mouve -

m e n t . 
E t ils pas sè ren t fièrement, la i ssant le c o m m a n -

dan t abso lumen t a h u r i . 
Après u n e d e m i - h e u r e de m a r c h e , on a r r iva au 

pet i t bois don t Oiaképhalè connaissa i t admirab le -
m e n t tous les dé tour s , l ' ayan t f r équen té aut refo is 
e n compagn ie de son t rombone . 

Avan t de s ' e n g a g e r dans le fou r ré , on fit ha l t e . 
Ph i l ippe c ru t devoir ad re s se r un pet i t speech à sa 
t r oupe . 

— Messieurs , leur dit- i l avec u n e noble simpli-
cité, j e ne vous d e m a n d e pas d 'ê t re braves , j e vous 
ordoime s implemen t d ' ê t re hé ro ïques . Brû lons 
j u s q u ' à la dern iè re de nos ca r touchés ; et si n o u s 
s o m m e s finalem^ent croqués ; au moins nos enne-
mis , h o n o r a n t no t re courage , p o u r r o n t placer sur 
l ' es tomac de celui qui nous au ra englout is : « Ici 
reposent qua t r e b raves . » Allez, mess ieurs I 

Il disposa ses c o m p a g n o n s en t i ra i l leurs , et tous 
qua t re s ' e n g a g è r e n t dans le bois . 

Phi l ippe marcha i t le p r e mi e r à droi te u n peu 
éloigné de ses compagnons . 

T o u t à coup u n e dé tona t ion re ten t i t aux oreilles 
des savants . 

Affolés, Bongen t inos et Bokalas lâchèrent au 
h a s a r d les deux coups de l eu r fus i l , p e n d a n t que 
O i a k é p h a l è , b rand i s san t son t rombone d ' une 

Les quatre savants étaient métamorphosés en moricauJs de 
la plus belle venue. 

main et son revolver de l ' au t re , accompagna i t 
r i m a n i d'Amanda de six décharges successives. 

P u i s , pr is de p e u r , les t ro is savants la issèrent 
là fusi ls et revolvers , et s ' en fu i r en t c o m m e s'ils 
ava ient eu ' t o u t e la t r ibu des an th ropophages à 
l eu r s t rousses . 

Phi l ippe s 'aperçut t rop tard de la cause de cette 
pan ique ; c 'étai t son p rop re fusi l qui avai t p ro -
voqué la m o u s q u e t e r i e de ses trois compagnons ; 
u n e b ranche avait a t te int la gâche t t e et fait par t i r 
le coup. 

Les trois savants é ta ient loin. Il no res ta i t à Ph i -
lippe d ' au t r e ressource que de ba t t r e en re t ra i te , 
d ' au t an t plus que les sauvages , a t t i rés par le b ru i t ; 
n e m a n q u e r a i e n t pas d ' accour i r ; et seul cont re 
eux tous , il lui eû t été impossible de se dé fendre . 

VII 

COMME QUOI ON EST ENCORE HEUREUX D'ÈTRE 

PAVÉ BN MONNAIE DE SINGE. 

P e n d a n t la nui t qui suivit cet te expédit ion, les 
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V É N U S ET L E S Q U A T R E S A V A N T S . 

qua t re savants t i n ren t conseil et r e c o n n u r e n t à 
l ' u n a n i m i t é qu ' i l s é ta ient i r r évocab lement pe rdus . 

L e u r ten ta t ive de conquê te de l 'île avai t échoué 
p i t eu semen t ; ils é ta ient dans l ' impossibi l i té do 
r e c o m m e n c e r puisqu ' i l s ava ien t laissé l eurs a rmes 
s u r le c h a m p de batai l le . De p lus ils ava ien t c o n -
tinbué à a r m e r leurs e n n e m i s . Il ne fallait donc 
p lus songe r à lu t te r . 

Après avoir a t t endu pendan t que lques h e u r e s 

Gravement assis devani une table, le 
singe tenait une plume.. . 

u n sommei l b ien fa i san t qui s 'obst inai t à fu i r leurs 
paup i è r e s , les qua t re in fo r tunés se d res sè ren t su r 
l eu r séan t , l 'a i r abso lument ab ru t i . 

— C'est t rès drôle , dit au bout d 'un ins tan t 
B o n g e n t i n o s en che rchan t a u t o u r de lui , il me 
semble , depuis deux jou r s , que nous ne s o m m e s 
pas au complet . 

— Oui, dit Bokalas , nous n e voyons p lus le 
s inge , il nous m a n q u e . 

— Il est p lus h e u r e u x que nous , celui-là, sou-
pi ra B o n g e n t i n o s ; il n ' a r ien à c r a ind re . . . hélasI 
que ne sommes -nous de s imples q u a d r u m a n e s ou 
m ê m e des a n t h r o p o p h a g e s ! 

Oiaképhalè poussa u n cri : 
— Des an th ropophages , d i t - i l ! . . . A h ! quel le 

i d é e ! . . . E n effçt, vous connaissez le p roverbe : Les 
loups ne se m a n g e n t pas en t re eux , les a n t h r o p o -
phages non p l u s . . . s 'il é ta i t poss ib le . . . mais ou i . . . 
a lors nous p o u r r i o n s n o u s p r o m e n e r dans l ' île 
sans r ien c r a ind re . . . nous n ' avons pu ê t re des con-
quéran t s , soyons p o u r eux des f r è re s . . . Il y a ici 
tou t ce qu' i l fau t p o u r fa i re de nous qua t re an thro-
pophages bon teint : du noir de f u m é e et du c i rage . 

Al lons, mess i eu r s , à l 'œuvre ! s 'écria Oiaképha lè 
en s au t an t de son lit. 

Il" chercha dans u n e mal le et en re t i ra deux 
po ts , des p inceaux et das b rosses . 

Les trois a u t r e s savan ts se levèriint à l eur tour , 

ils se cons idéra ien t c o m m e i r r évocab lement p e r -
dus , ils ne se sen ta i en t p lus la force de d iscuter 
les m o y e n s de salut q u ' o n leur proposa i t . 

Chacun se mi t m a c h i n a l e m e n t à la besogne , 
b a d i g e o n n a n t son voisin avec conscience. 

D 'abord ils p a s s è r e n t le p inceau au c i rage pa r 
tou t le corps de leur vois in, puis l ' ayan t s a u p o u -
dré de no i r de f u m é e , chacun s ' a rma d ' u n e brosse 
et se mi t à f ro t ter son voisin pour le fa i re re lu i re . 

L 'opé ra t ion t e rminée , les q u a t r e savants é ta ien t 
m é t a m o r p h o s é s en m o r i c a u d s d e l a p l u s b e l l e venue . 

— P a r f a i t , dit Oiaképha lè en se r e c u l a n t de 
trois pas , comme un pe in t re qui veu t j u g e r de 
l 'effet d 'un ton inédi t . E n nous c i rant avec soin 
chaque m a t i n , nous p o u r r o n s vivre de longs j o u r s 
dans l ' î le . . . m a i n t e n a n t a l lons f r a t e rn i se r avec les 
an th ropophages . 

Ma lheu reusemen t , ils ava ien t compté sans le 
terr ible c o m m a n d a n t do \ii Sylphide qui venai t de 
d é b a r q u e r dans l ' î le pour fa i re sa p r o m e n a d e 
quo t id i enne . 

Une téte humaine en sortit 
^ toute effarée. 

Aussi tô t que lo v ieux loup de m e r aperçu t ces 
qua t re mor i cauds défi lant un à un , à v ingt pas do 
lui , il c ru t s é r i eusemen t avoir affaire à de vé r i -
tables a n t h r o p o p h a g e s , et t i ran t un revolver do 
sa poche , il en fit c r a q u e r la b a t t e r i e . 

— Arrê tez ! s 'écr ia Ph i l ippe , n o u s bons b lancs . 
— C o m m e n t , encore vous ! s 'écr ia lo f a rouche 

c o m m a n d a n t . . . que signifie cet te m a s c a r a d e ? 
—C'es t no t r e pet i te t enue de savants , en tournée 

d ' a n t h r o p o p h a g e s , dit Ph i l ippe avec e f f ronter ie . 
Ils se m o q u e n t de moi , rug i t in petto le com-

m a n d a n t f u r i e u x : mais r i ra bien qui r i r a le de r -
nier ; avec quel le jo ie j e démar re ra i demain en 
b s la issant dans cet te î lc l 

Il a j o u t a d ' un ton b o u r r u : 
— Et votre r appo r t ? 
— Il es t là , dit Ph i l ippe eu se f r appan t le f r o n t . 
— Là, r épé t è r en t les au t re s , imi tan t le ges t e , 
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VÉNUS ET L E S QUATRE SAVANTS. 

Lo vieux mar in éclata : 
— Ail ! il est l à ! Eh bien, s'il n 'est pas sorti 

demain, tant pis pour vous . . . vous n'avez plus 
que v ingt -quat re heures . 

Los quatre savants défilèrent si lencieux, et le 
commandant alla re jo indre son canot qui l ' a t ten-
dait su r le r ivage. 

: 

Le ciel s'était obscurci; de gros nuages noirs cou-
raient sur l'horizon. 

Cependant le ciol s 'étai t obscurc i ; de gros 
nuages noirs couraient à l 'horizon. 

Puis un éclair sillonna la nue, et un formidable 
coup de tonnerre ébranla les échos de l'île. 

Peu après de larges gout tes d 'eau tombèrent 
l ou rdemen t . 

— Bigre ! dit Phi l ippe, voilà un fier orage qui 
se p répare . . . oit diable nous r é fug i e r ? je n ' aper -
çois ni a rbre ni abri d 'aucune sorte. 

Il n 'avait pas fini do par ler que la pluie se mit 
à tomber à tor rents . 

Les infor tunés se serrèrent les uns contre les 
autres , et reçurent sur le dos une maîtresse dou-
che avec une résignat ion toute philosophique. 

Trois quar ts d 'heure après, le ciol était rede-
venu bleu. 

Les savants se re levèrent tout pileux, et se r e -
gardèren t avec effroi. 

H o r r e u r ! Pendan t l 'averse, les m a l h e u r e u x 
avaient déteint complètement. 

De noirs , ils étaient devenus gris sale. 
— Nous ne sommes plus présentables, dit Oia-

képhalè en j e tan t sur ses compagnons un regard 
mélancolique, il fau t nous en re tourner . 

Il est là, dit Philippe en se frap-
pant le front. 

Lorsqu ' i ls fu ren t rentrés dans leur tente, ils se 
l ivrèrent à une série d 'ablut ions laborieuses, et 
ils s 'habil lèrent 

— Maintenant , dit Phil ippe, faisons nos malles; 
demain nous avouerons tout au commandant ; 
nous le pr ierons de res t i tuer au gouvernement 
lous les ustensi les qu'il nous avait confiés et nous 
lui souhai terons un bon voyage. 

Les quatre infor tunés passèrent la nui t à empa-
queter les divers objets qu'ils avaient l ' intention 
de resl i tuor . 

Quand le j ou r fu t venu, Philippe proposa d'al-
ler chercher les ins t ruments que le singe avait 
t ransportés sur la colline. 

Ils par t i rent tous quat re . 
Las télescopes étaient toujours à la même place. 
Mais un spectacle é t range f rappa d 'ahur i sse -

ment les quatre infor tunés , qui pour tan t s ' imagi-
naient ne plus être capables d 'éprouver un é ton-
nement quelconque. 

Au milieu des appareils cosmographiques se 
trouvait une table, couverte de papiers ; à l 'un 
dns angles, on apercevait uno magnif ique map-
pemonde mobile. 

Gravement assis devant celte table, lo singe te-
nait une plume dans sa patte droite, et la laissait 
courir sur le papier avec une vélocité remarquable . 

Absorbé par le travail auquel il se livrait, il ne 
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vit po in t les savan ts qui , tou t hébé tés , r ega rda i en t 
p a r - d e s s u s son épau le sans c o m p r e n d r e . 

— E h ! pa rb l eu , nous a u r o n s au m o i n s le m o t 
de l ' én igme , s 'écr ia Phi l ippe en sa i s i s san t le s inge 
pa r le cou . 

— Grâce, g é m i t u n e voix é touffée . 
E t en m ê m e t emps , le s inge tomba sur ses ge-

n o u x . 

Voici le rapport, dit simplemeut Philippe. 

Ce m o u v e m e n t t rop b r u s q u e fit f end re la peau 
du c râne , et u n e tête h u m a i n e en sor t i t tou t 
effarée. 

Ph i l i ppe poussa u n cri de jo ie : 
— Ana to le ! 
L e s inge et le savan t t o m b è r e n t dans les b ras 

l ' un de l ' au t r e , 
— Oui, j e suis Anato le , m u r m u r a le p a u v r e 

diable , qui faisai t , sous sa peau de s inge s u r m o n -
tée d ' une tête h u m a i n e , l 'effet le plus comique 
qu 'on pu i s se i m a g i n e r . T u sais , Ph i l ippe , c o m -
bien j ' ava i s envie d 'a l ler observer le pa s sage de 
V é n u s . Hélas ! j e n e possédais ni re la t ions ni i n -
fluence, p a r t o u t on m e r e f u s a imp i toyab l emen t . . . 
a lors il m e vin t u n e idée : j ' a l la i t rouve r u n mate -
lot , j e lui donna i tout l ' a rgen t que j e posséda is , 
p o u r qu ' i l consent i t à m e cacher à fond de cale, 
sous ce d é g u i s e m e n t que vous voyez. 11 accepta , 
et j e par t i s avec vous : ma t in et soir , il m ' a p p o r -
tait à m a n g e r . Quand vous avez abordé l ' î le avec 

vos b a g a g e s , j ' é t a i s dans une de vos mal les . 
— Mon cher Anatole , dit Ph i l i ppe . . . tu es n o t r e 

s auveu r . 
L e s trois au t r e s savan ts se m i r e n t à r i re en 

s ' éc r i an t : 
— N o u s é t ions qua t r e savan t s chois is par le 

min i s t r e , et c 'es t un s inge qui fai t le r a p p o r t . 
— L e voici , dit Ana to le , en leur p r é s e n t a n t u n 

v o l u m i n e u x dossier . 
— C o m m e n t vous r e m e r c i e r ! s ' éc r i è ren t e n -

semble les q u a t r e f a r ceu r s . 

— Chut ! di t Ana to le , en r e fa i san t sa tête, j e 
suis vot re s inge , j e ne vous d e m a n d e que de m e 
r a m e n e r à Pa r i s en cet te qua l i t é . 

L e f a rouche c o m m a n d a n t de la Sylphide a r r iva 
sur ces en t re fa i t e s . 

— Mess ieurs , n o u s pa r tons , s 'écria-t- i l d ' une 
voix formidable ! 

— Voici le r appor t , dit s i m p l e m e n t Phi l ippe . 
L e c o m m a n d a n t , t rès é tonné , le pr i t et le lut 

a t t en t i vemen t . 
— Qui aura i t j a m a i s pu croire , se disai t le v ieux 

m a r i n , que ces qua t r e fa rceurs tout barboui l lés de 
su ie fe ra ien t u n e chose p a r e i l l e ! . . . Quels drôles 
d ' o r ig inaux que ces savan ts ! . . . 

Il repr i t ap rès avoi r t e rminé son e x a m e n : 
— C'es t admirab le , m e s s i e u r s , a t tendez-vous à 

ê t re décorés . 

L E S P L A i l S I R S P A R I S I E N S 

F O L I E S - B E R G È R E . — 8 h e u r e s 1 / 4 . T o u s les soirs : 
Diver t i s sements . — Saynè tes . — P a n t o m i m e s , 
Gymnas te s . — Clowns . — Acroba tes . — Ex-
centr ic i tés . — L . Mayeur et son orches t re . 

P A L A C E - T H É A T R E , tous les soirs , 8 h e u r e s 1 / 2 : 
Ballets. —Cirque . P a n t o m i m e . — Samedi bal . 

M U S É E G R É V I N . — Tous les j o u r s , de 1 1 heu res 
du mat in à 11 h e u r e s du soir . 

E L D O R A D O . Concer t -spectacle tous les s o i r s , 
grand succès. 

H I P P O D R O M E . — T o u s les soirs à 8 h e u r e s 1 / 2 , 
R e p r é s e n t a t i o n s u p p l é m e n t a i r e ; à 3 heures les 
Jeud is , D i m a n c h e s e t Fê te s . 
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